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Des Histoires
de Brigands

Parce que je- représentais le monde
catholique connue .particulièrement « gor
beur » et donc particulièrement apte à
recueillir cfomme l'expression de la véri¬
té là plus simple les histoires forgées
par les Allemands pour nous démoraliser
et nous abattre, la Libre Parole s'est in¬
dignée.
Il est vrai, cependant, que, quoi qu'in¬

ventent les Allemands, les catholiques
sont prêts à le croire parce que leurs
auteurs favoris les ont habitués à ajou¬
ter foi aux imaginations les plus compli¬
quées et les plus invraisemblables.

Je n'insiste pas sur l'aventure de Léo
Taxil.

Mais voyez, par exemple, ce qu'un
personnage qui appartient aji clergé, le
chanoine Delassus, rédacteur d'une pu¬
blication officielle, la Semaine Religieuse
du diocèse de Cambrai, est arrive à faire
admettre aux catholiques.
Vous ne vous étonnerez point de voir le

public catholique prêt à accepter tous
les feuilietons de Léon Daudet ou toutes
les inventions de l'Agence Wolff et vous
comprendrez combien j'avais raison de
signaler les rumeurs alarmistes comme
capables surtout de toucher et d'émou¬
voir les milieux réactionnaires.
Le chanoine Delassus a découvert, et

'dénoncé avec l'approbation de son évo¬
que, une vaste conjuration anti-chré¬
tienne. Cette conjuration est l'œuvre des
Juifs. En doutez-vous ? Le chanoine De¬
lassus vous administre la preuve que vos
doutes ne sont pas justifiés.
Vers 1860, un Juif, M. Crémieux, fon¬

dateur de l'Alliance Israélite universelle,
avait, paraît-il, formé le projet d'anéan¬
tir l'Eglise catholique en fondant sour¬
noisement une sorte de contre-Eglise,
basée sur les principes talmudiques.

Ce projet, le chanoine Delassus le voit
se réaliser systématiquement, méthodi¬
quement, tous les jours,. Crémieux est
mort !

Qu'importe ! La conjuration se pour¬
suit.

Et-le chanoine Delassus de dénoncer,
comme les continuateurs de Crémieux,
comme ies ouvriers qui travaillent à la
réalisation de son vaste projet,non seule¬
ment les francs-maçons, les socialistes,
les libres-penseurs, — mais aussi les dé¬
mocrates chrétiens, l'abbé Lemire, l'ab¬
bé Gayrand, les congrès sacerdotaux,
les évêques républicains.
Tous ces gens-là étaient complices,

suivant l'éminent chanoine cambrésicn
et ses approbateurs épiscopaux. Tout ce
monde-là travaille à l'avènement de
l'Antéchrist.

Quand un homme qui occupe une pla¬
ce aussi considérable dans le clergé a
pu écrire un roman pareil,, et le faire
estampiller par ses supérieurs ecclésias¬
tiques °t en faire la manne intellectuelle
du public catholique, n'avons-nous pas
raison de dire que ce public catholique
est d'une naïveté extraordinaire, d'une
candeur qui dépasse les bornes, et qu'il
doit être, plus que tout autre, mis à
l'abri de la propagande alarmiste des
Allemands, propagande qui ne manque¬
rait pas de l'atteindre et de l'émouvoir 1
Et nous citons les inventions de Delas¬

sus, parce que Delassus est chanoine,
que ses écrits parurent dans une publi¬
cation officielle catholique et qu'ils fu¬
rent approuvés par plusieurs évêques.
Mais nous en pourrions citer bien d'au"

très, ni moins folles, ni par conséquent,
moins démonstratives.

Georges CLAIRET

Une Parole
de M. Ribot

« Il est permis sans forfanterie, sans
illusions, et sans vain optimisme, d'aper¬
cevoir le terme de cette horrible guerre ».
Qui parle ainsi ? C'est M. Ribot, minis¬

tre des finances, lequel ne passe pas
pour teter des propos inconsidérés.
Voilà qui nous repose des tirades ha¬

bituelles sur la guerre longue, si longue
qu'elle en paraissait éternelle.
L'optimisme de M. Ribot repose à

coup sûr sur des bases solides. Nos fi¬
nances comme notre armée sont dans nn
état des plus satisfaisants. 11 est peu pro¬
bable que l'ennemi puisse faire des cons¬
tatations Aussi rassurantes, et le dis¬
cours de M. Helfferich, ministre des fi¬
nances d'Allemagne, décelait une in¬
quiétude grandissante-
Parfait !
Espérons donc en la fin prochaine ÏÏé

l'affreux eajuohemar. Mais ne cessons

pas de travailler, de ramasser les éner¬
gies et les forces du pays pour l'ultime
effort. L'heure de l'extinction des feux
n'a pas encore sonné.

Nous protestons 1
.♦•

Sous ce titre, Paris-Journal publie là note
suivante, à propos de la mesure dont était
menacé un de nos collaborateurs :

« Parti pour le front dès le premier jour
de la mobilisation, réformé après cinq moi,15
Ce campagne, il n'avait pas voulu se résou¬
dre à l'inactivité.
Notre confrère avait demandé, par la voie

du Bonnet Rouge, de Paris-Journal et de la
Brochure Populaire, que les citoyens déga¬
gés de toutes obligations militaires fussent
autorisés à reprendre du service dans l'Ar¬
mée.
A la suite de la publication de sa bro¬

chure qui, entre parenthèses, lui valut les
remerciements du général Galliéni, minis¬
tre de la Guerre, plusieurs milliers de ci¬
toyens apportèrent spontanément à l'œu¬
vre de la Défense Nationale le concours de
leurs aptitudes professionnelles.
Prêchant par l'exemple, notre ami solli¬

cita et obtint un emploi dans une formation
sanitaire de la Capitale.
Or, aujourd'hui, nous apprenons, avec

surprise, sinon avec indignation, qu'au mé¬
pris des textes et des lois, sur la simple
demande personnelle d'un officier étranger
à son corps, il a été menacé d'un change¬
ment d'affectation. »

Et Paris-Journal, après avoir fait appel
a l'esprit de justice du ministre de la Guer¬
re et du sous-secrétaire du Service de San¬
té, conclut en ces termes :
Le statut des engagés spéciaux doit être

respecté. »
» >-«»■{. ——

NAVIRES RUSSES CONTRE
UN TORPILLEUR ALLEMAND

Sous notre
Bonnet

Il y a quelques semaines YAction Fran¬
çaise annonçait que son collaborateur Jac¬
ques Bainville suspendait sa coPaboration
quotidienne pour faire, pri Europe, un
grand voyage d'études politiques.
M. Jacques Bainville s'est, en effet, ren¬

du'en Russie. Mais s'il a suspendu sa colla¬
boration au journal néo-royaliste de Daudet
iet Maurras, il ne cesse pas pour cela d'é¬
crire à Paris. De Pétrograd, il adresse à
Excelsior des « Lettres de Russie ».

Lés Alamans sont à Noyonpolis !
En ce temps-là, c'est-à-dire en l'an 35

avant J.-G., les hordes barbares se ruaient
à l'assaut d'une grande cité de l'Est. La
nation hyreanienne attendait, en frémis¬
sant d'émotion, les courriers qui appor¬
taient les nouvelles du combat. Or, ce fut
le moment que choisirent trois guerriers
de la République pour s'occuper d'une très
grave question qui intéressait, au plus haut
point, la vie du pays. —•
Il y eut un gouverneur militaire, un gé¬

nérai et un colonel coalisés en vue de de¬
mander la tête d'un simple soldat. Comme
la paperasserie était très en honneur, à cet¬
te époque, en Hyrcanie, -des milliers de
tonnes de papier furent consacrées aux no¬
tes officielles rédigées à ce sujet.
Heureusement, la République avait à sa

tête un ministre énergique. Mis au courant
des pitoyables occupations de ses trois su¬
bordonnés alors que les Alamans étaient
toujours à Noyonpolis, — apprenant, en
outre, qu'ils avaient mouchardé plusieurs
hauts magistrats appartenant à l'assem¬
blée des archontes, le ministre prit une
décision qui réjouit tous les Hyrcaniens.
Il signa la mise à la retraite du gouver¬

neur, du général et dm colonel.
Cela se passait en Hyrcanie...

Genève, 19 mars. — Suivant le Nouveau Journal
<le Vienne, trois.navires de guerre russes auraient
engagé, au large de GaUsadra, un oorribat avee un
torpilleur ëflemand qui convoyait uh transport ot¬
toman chargé d'huile pour Constantinople. Le
journal toutefois, n'indique pas quel fut te résul¬
tat de ce combat. '

En Allemagne
VOX POPULI I VOX DEI I

De la Gazette populaire de Leipzig ;
Nous apprenons que le gouvernement va enfin

s'occuper sérieusement de la question des vivres.
Le ravitaillement en céréales fonctionne .très mai
à Berlin et d'autres localités. On a manqué pen¬
dant plusieurs semaines de farine malgré que le
gouvernement déclare toujours qu'il possède des
réserves de céréales et suilisance.
Les pommes de terre sont très rares et l'on

manque absolument de viande de porc. Quant
à fa viande de boucherie, elle a atteint des prix
exorbitants. Pendant le mois de février on a tué
seulement 31.510 bêtes sur le marché de Bea-Iin,tandis qu'au mois d'octobre dernier on enregis¬trait 10.038 bêtes. Toutes les grandes villes man¬
quent également de beurre, le sacre se fait rare
même le prix des poissons de mer augmente. '

Ce nest pas tout, il y a encore la falsification
des vivres ; on vend comme pain quelque chose
qu'on ne voudrait donner en tenips ordinaire à
manger aux chevaux ; on vend de la charcuterie
dent lia fabrication fait frémir. On ne peut dé¬
crire ce qu'on vend pour du beurre, c'est tout
bonnement de l'eau salée et de la margarine il
est inutile d'en parler, lin temps ordinaire, 'on
inaurait pas voulu donner comme nourriture'aux
bêtes, les pommes de terre que la population doit
manger actuellement. » ...

Le jôU'riiaTtermine"par les paroles suivantes":
La patience de la population va vers sa fin

Nous prions Je gouvernement et le Reièhstag d'v
porter leur attention. »

le Prélude
de la Fin ?

L'offensive allemande contre notre
grande cité meusienne semble entrer
dans une période de décroissance.

Est-ce le prélude de la fin ?
Tout examiné et tout pesé, le pour

paraît devoir l'emporter sur le contre.
Nous devons cependant nous tenir

pour avertis que l'état-major général
allemand dispose encore de ressources
très suffisantes pour pousser encore l'a¬
venture.
S'il y renonce, deux raisons peuvent

être utilement invoquées.
1° Le manque d'empressement des ré¬

serves à se faire casser la tête, pour
une gloire qui pourrait être celle de la
République française mais certainement
pas celle du roi de Prusse.

II est,'de toute évidence, "que le* vent
souffle à l'orage sur les plaines et les
monts de Germanie

Mess patientons et le soleil d'avril
éclairera peut-être des situations nou¬
velles.,

R LECOINTRE-PATIN.

COMMUNIQUÉ OFFICIEL

TROIS HEURES

A l'Est de la Meuse, après un violent
bombardement, l'ennemi l dirigé hier en fin
d'après-midi une attaque assez vive contre
noire front Vaux-Damloup. Refoulés par
nos tirs de barrage, les Allemands ont com-
plètemen téchoué dans leur tentative. On
ne signale au cours de la nuit aucune ac¬
tion de l'infanterie ennemie ; l'activité de
l'artillerie a été intermittente dans tous les
secteurs de la région de Verdun.
Nuit calme sur l'ensemble du front.-

Uans la région de Verdun, un de nos avions a
abattu un appareil ennemi qui est tombé en flam¬
mes dans nos lignes prés de Montzeville.
Cinq de nos avions bi-moteurs ont bombardé la

gare de Melz-Sablons, les dépôts de munitions en¬
nemis près de Château-Salins cl l'aérodrome de
Liieuze. Trente obus de gros calibre ont été lancés
au cours de cette expédition, dont vingt sur la
gare de Metz.
On ae nos groupes de bombardement composé

de vingt-trois avions a jeté soirante-douze pro-
iccliles sur le champ d'aviation d'IIabsheim et sur
la gare de marchandises de Mulhouse. Des avions
ennemis lancés à la poursuite clés nôtres ont en¬
gagé avec eux une bataille aérienne au cours de
laquelle un avion français et un allemand se sont
descendus mutuellement a coups de mitrailleuses.
Deux autres avions allemands sont tombés en
flammes et trois des naires, touchés sérieusement,
ont dit atterrir en territoire ennemi.

Explorai
scandaleuse

Savez-vous ce qu'un huissier de Paris
veut faire demain ?
Expulser de son logement un Belge,

père de cinq enfants dont l'un est au
front et dont un autre va partir.
La raison : Ce locataire aurait trou¬

blé la tranquillité de la maison. Il y
aurait, paraît-il, un magistrat cantonal
qui aurait osé, en pleine guerre, rendre
un jugement jetant à la rue ce père de
famille et tous ses enfants.
Cette exécution ne peut avoir lieu.
Nous nous adressons au propriétaire

et nous lui disons :
Laisserez-vous accomplir un tel acte ?
Ce n'est pas possible. Vou montrerez

que vous avez du cœur et vous direz à
votre huissier :

« Le fils de ce Belge, en luttant contre
nos ennemis, a empêché la dévastation
de mon immeuble. Je ne dois pas mettre
dans le ruisseau son père, sa mère, ses
frères r-t ses sœurs ».

L'ARTILLE'RIE ALLEMANDE
A DEPENSE CINQ MILLIONS D OBUS

EN QUINZE JOURS
Du Daily Mail ;
Un aura une idée de :1a manière dont les Alle¬

mands pensaient terrifier leurs adversaires au
commencement de J'attaque contre Verdun,quand
on saura que pendant les quinze premiers jours
du combat, ils ont jeté sur- .es lignes françaises
5 millions d'obus, dont quelques-uns pesaient jus¬
qu'à une tonne. Les énormes projectiles étaient
lancés par des obuisiers de 420. L'ennemi en avait
amené pius d'une douzaine par voie ferrée et les
•avait installés sur des plates formes spéciales en
acier et en ciment armé,

100.900 OBUS SUR DOUAUMONT
Les autres calibres empioyes euaiein je îad, .an-

çant à fi Kilomètres un obus de lu Kilogrammes •
le &JO dont l'obus pesant pius de lOu Kilogrammes
est envoyé à 8 Kilomètres ; le 2x0 qui iance un
projecife de 540 kilogrammes et enfin des obusiers
de 305.Les Allemands battirent les positions fran¬
çaises avec de» canons de tous canures, sauf des
canons do. campagne et en dix heures liront pleu¬
voir sur. le plateau de Douaumont cent mirie grosobus. Sur les photographies, le sci de ce plateaubouleversé ressemble a une mer agitée.
La plus récente attaque, ceie de Vaux, fut ef¬fectuée par deux divisions, soit par environ 30.000

hommes. Le combat eut lieu' la nuit ét les Alle¬
mands, après avoir bombardé les positions fran¬
çaises pendant 12 heures avec leurs plus gros ca¬
libres, .avancèrent pleins de confiance pensant
qu'ils avaient anéanti l'artillerie française et les
mitrailleuses, mais ils furent rapidement -crus
A peine débouchaient-ils de leurs abris, que les75 français se mirent à tonner et que les mitrail¬
leuses, envoyant des nuées de balles, balayaient
l'ennemi. Un bataillon de chasseurs, qui avait
cherché à gagner le fort par un ravin lut anéanti
jusqu'au dernier homme. Le feu de l'artillerie
française fut si efficace que l'infanterie allemande
ne'parvint jamais à avancer.

Le Procès
du " Journal 75>

QUESTIONS D'ARGENT...
Berne, 19 mars. — Voici les.,nouveaux commen¬

tâmes de la presse d'oulrc-Kfiin au sujet du dis¬
cours de M. iletiïerich, sur la situation financière
de l'Allemagne ;
Du Vorwaerls ;
« Le discours de 'M. Helfferich, qui ne dura pas

moins de cinq heures, peut se diviser en deux
parties absolument contradictoires.

« La première prouve que les finances de l'em¬
pire sont en très mauvais état et que le déficit ne
peut être comblé que par de nouveaux impôts.

« La seconde partie, destinée à l'étranger, tend
à démontrer que inos banques regorgent d'argent.

« M. Hellferich est décidément un ministre très
original ; suivant sa conception, les capitalistes,
doivent, dans l'intérêt commun, être épargnés par
les nouveaux impôts. M. Helfferich a affirmé que
l'on peul apprendre beaucoup de choses en étu¬
diant ies méthodes de nos ennemis ; nous sou¬
haitons vivement, alors, qu'il se livre à cette
étude en vue de compléter ses connaissances fi¬
nancières. »

M Pierre Ve'ber donne ce matin dans le
New-York Herald (édition de Paris) de cu¬
rieux renseignements sur le procès du
Journal, .procès qui met aux prises MiM.
Chartes Humbert, Etienne Grosclaude et
Henri Letellier.
Avant La guerre, dit M. Pierre Veber. M.

Letellier proposa à M. Grosclaude d'assu¬
mer la direction du Journal. M. Grosclaudie
accepta et les lecteurs du Journal n'ont pas
•oublié -avoir lu, dans les colonnes ià cy
quotidien, Fannonce officielle de là nomi¬
nation de M. Grosclauide aux fonctions de
directeur politique.
La guerre éclata. Ecoulons ici M. Pierre

Veber, dont nous donnons le récit à titre
purement documentaire :

» La guerre éclata ; les propriétaires du
Journal suivirent le flot, qui refluait vers'
Bordeaux. M. Grosclaude resta seul, pen¬
dant plusieurs mois, à la tête du Journal,
dont il assura, avec Ses moyens d'infor¬
tune, la publication régulière.

« Lorsque 1a. tourmente se calma, les pro¬
priétaires revinrent jà Paris ; fcfjorst liai
mésintelligence éclata entre MM. Leteillier
•et -leur -directeur. Ce dernier, m» ter -

droits qu'il faisait valoir, se voyait gra¬
vement. entravé dans ses fonctions. Un
incident amena la crise : M. Grosclaude
avait obtenu de d'Annunzio la primeur
d'un article chaleureux en faveur de l'in¬
tervention, intitulé « Les Jugements de la
Terre », où le noble poète annonçait l'in¬
tervention de sa patrie et s'en portait ga¬
rant. M. Letellier jugea ce morceau » trop
long » et en ordonna la suppression, sans
consulter son directeur. M. Grosclaude
avertit M. Letellier, par papier timbré,
pour lui rappeler leur traité ; M. Letellier
répondit, par un autre papier timbré; rédigé
en des termes qui appelèrent un -autre pa¬
pier timbré, signé de M. Grosclaude. »

D où le procès actuel.
Comme, entre temps, M. Letellier vendit

le Journal à M. Charles Huimbert, M. Gros¬
claude, qui réclame la direction, se trouve
amené à engager une action contre M.
Charles Humbert..
Le New-York Ilerald ajoute :
a L'affaire est à peine entamée ; eJJe

(promet, des ipéripdites lilitéressant'es. La
plaignant demande à être confronté, publi¬
quement, avec M. Letellier ; et ce dialogue
entre Parisiens notoires sera, on n'en
doute pas, des plus savoureux. M. Gros¬
claude invoque aussi le témoignage publia
de M. Humbert.

« Ce qu'il y a de fort curieux, et de
très embarrassant; pour les juges, c'est
que le plaignant se refuse à réclamer lai
moindre indemnité : il veut seulement que

1

son bon droit «oit proclamé hautement, et
que l'on répare ainsi l'atteinte qu'il estime
que l'on a faite à sa réputation profession¬
nelle ! Oui, mais alors, que deviendra M.
Charles Humbert, qui est directeur actuel
et plus, qu'à moitié propriétaire du. Journal,
et qui a donc acheté une chose qu'on lui

: ofArmait être libre ? Et quelle suite de
I sous-procès à envisager ! Quel embrouil¬
lamini !

» Il -se peut que ce procès ait des consé¬
quences sérieuses ; en tout cas, il mar¬
quera dans l'Histoire du Jorrri- !ism<>. ;1
est vrai qu'il nous réserve la mise au jour
dp documents intéressants. En' œrte s

points, il irait jusqu'à toucher à la poli¬
tique étrangère ; nous donnons ces ren¬
seignements sous toutes réserve, bien que
nous ayons de bonnes sources d'infor¬
mation. »

C'est sons toutes réserves aussi que nous
reproduisons, dans le Bonnet Rouge, le ré¬
cit de notre confrère américano-parisien.
• >

Léoij Daudet
italophobe

LES NEGOCIATIONS AUX BALKANS

Zurich, 19 mars.— Le journal A VlUa'g apprend
d'Mltenês que l'ambassadeur de Roumanie a
Aftiénes- a eù une entrevue, avec l'ambassadeur
bulgare et fut reçu ensuite par le roi Constantin
avec qui il s'entretint pendant deux heures. Après

1 cette audience il eut urne nouvelle entrevue avec
l'ambassadeur do Bulgarie.

En Suisse
LE NOUVEL AVION SUISSE

Zurich, 19 mars. — Nous avons pu joindre a
Zurich un ami du constructeur du nouvel aéro-
pùane qui est appelé à causer une véritable •révo¬
lution dans le monde aéronautique. Voici quel¬
ques détails sur la construction de l'appareil ;

» Lieux rangées d'ailes mobiles, les unes ptus
grandes, les autres plus petites sont placées à
l'avant et à l'arriére de l'appareil, la mobilité
des ailes-leur permet de.prendre une position ver¬
ticale et empêche, ainsi l'appareil de planer. L'hé¬
lice placée horizontalement est mobile et lorsque
le moteur se met en mouvement l'aéroplane se dé¬
place immédiatement et s'élève tout droit. Arrivé
à Ja hauteur voulue, l'appareil peut s'arrêter sur
place autant que le pilote le désire. Les avantages
que présente ce nouvel' aéroplane sont lés sui¬
vants ; D'abord, il s'élève verticalement et n'a
pas besoin d'un terrian étendu pour pouvoir rou¬
ler avant de quitter le sol. ensuite il peut se
maintenir immohfflo dans lès airs et permettre à
l'aviateur de prendre des vues.de lancer des bom¬
bes, etc. Enlin, si le moteur venait à ne plus
fonctionner, l'appareil peut atterrir en planant
par suite d'un mouvement des ailes. *

Enflammés par leur fanatisme papiste,
les royalistes d'Action Française ont tout
fait, avant la guerre, pour entretenir
entre la France et l'Italie un courant
de défiance et même de haine.

Ces traditionnalistes allaient emprun¬
ter au révolutionnaire Proudhon des in¬
vectives contre l'unité italienne.

Le moins zélé à cette besogne folle et
scélérate n'était pas Léon Daudet.
Il n'avait pas attendu les lumières

projetées dans son esprit par l'enseigne¬
ment de Charles Maurras pour exercer
contre notre future alliée sa verve mal¬
faisante.
Toutes les occasions lui étaient bon¬

nes pour injurier nos voisins et nous en
gager à nous défier d'eux.

Un excentrique, Auguste Brajchet,
avait publié contre l'Italie une quelcon¬
que compilation, l'Italie q\t'on voit et
l'Italie qu'on ne voit pas. Sans nul doute,
cette œuvre médiocre autant que mau>-
vaise serait passé inaperçue. Léon Dau¬
det s'employa à attirer sur elle l'atten¬
tion, afin d'en faire une arme de plus
aux mains de ceux qui, en Italie, s'ef¬
forçaient de faire haïr la France.

« La France, écrivait Daudet, est l'é¬
ternelle sentimentale ». Et vite, il ajou¬
tait : a L'Italie est l'éternelle intéres¬
sée ».

Il disait aussi, s'appliquant à enveni¬
mer les rapports franco-italiens :
«Il n'est pas un Italien qui ne soit con¬

vaincu que la France a volé à l'Italie
son rôle historique et so prééminence
latine. Enfin, du Français à l'Italien, de
l'Italien vers le Français, il n'y a aucun
courant de sympathie vraie, aucune af¬
finité de cœur ni. d'esprit ».
Léon Daudet travestissait ensuite igno¬

blement le caractère des avances que

nous faisait, dès cette époque, notre voi*
sine. «Pure comédie, disait-il, et corné*
die mtéressite

!'événement a montré combien Léon
Daudet se trompait. L'Italie, quand le
moment décisif est venu, est avec nous,
contre Guillaume II.
Mais si Léon Daudet s'est trompé,

c'est bien malgré lui. Ses écrits infâmes,
s'ils rivaient eu plus d'action, auraient,
pu tourner contre nous nombre d'Ita¬
liens et retarder l'heureux rapproche¬
ment.
Voilà à quelles aberrations criminelles

ce pseudo-uatriote était entraîné, avant,
la guerre, par son fanatisme clérical.
L'intérêt national commandait de mé¬

nager l'Italie, notre alliée possible.
La passion réactionnaire commandait

d'insulter l'Italie, pour flatter les ran¬
cunes du Pape.
Plus papiste que patriote, Léon Dau¬

det sacrifiait l'intérêt de la Patrie aûx
rancunes du Vatican.
Voilà comment se conduisaient, avait'

la guerre, les néo-royalistes.

Glanes
du Soir

Je ne me lasserai pas de demander à M.
Poincaré des mesures de clémence en fa¬
veur des forçats patriotes qui ont en con¬
fiance dons les paroles de nos consuls.
Il ne s'agit pas simplement de permettre
à des hommes désireux d'accomplir leur
devoir de Français, de. porter un- uniforme
et de faire 1e coup de feu contre le» B-o-
che.s.
Il s'agit surtout de défendre l'honneur

de la France. Comment ! des malheureux,
des hors-la-loi, fies épaves sociales n'hési¬
tent pas à abandonner leur liberté pour
défendre la Patrie. Ils accourent chez le
consul. Celui-ci, au nom de la France, leur
dit :

— Engagez-vous, on no vous inquié¬
tera pas...
Or, malgré la parole donnée par le re¬

présentant officiel de la République, ces
hommes sont arrêtés, emprisonnés, jugés
et renvoyés au 'bagne !
Tel est le cas de Philippe Rachat.
Condamné le 18 janvier 1911 pour compli¬

cité de tentative de vol sur une personne
inconnue, ce pauvre diable n'a pas cessé
un seul instant de crier son innocence.
Quelque temps après son arrivée à la

i Guyane. Philippe Roehat parvint à s'éva¬
der. I!1 se réfugia en Colombie.

« Là, résolu de vivre d'une vie laborieu¬
se, — m'écrit-,il, je réussis à me créer une
situation péniblement acquise. D'ailleurs,
l'on peut, prendre des renseignements à
Carta.gina ou à Méd-ellin. C'est dans cette
dernière ville que la guerre me surprit.
L'agent consulaire me fit partir pour Bair-
ranquilla où lé consul de France, M. Vic¬
tor Dugand, après m'avoir félicité de fuon
désir de n'engager, me remit un passe¬
port au nom d'emprunt, d'Emmanuel Men-
don que j'ai en ma possession. Si j'ai
donné cé nom, c'est pour ne pas être en¬
travé dans les démarches que j'avais ré-

i solu de faire au bureau de recrutement ».

Philippe Roehat s'embarqua, le 27 sep¬
tembre 191 -i, sur le paquebot le Pérou, et
arriva on France le 17 octobre. Reconnu,
dénoncé et arrêté, il fut condamné pour
évasion à deux ans de prison.

« Malgré cela, dit-il, je persistai et fis
une demande au gouvèimeur militaire de
Paris pour aller sutr le front. A cette pre¬
mière .demande, je n'ai reçu aucune ré¬
ponse. Dans la deuxième, je mentionnais
que je voulais passer une visite. Cela me
but accordé — et je fus reconnu bon pour
je service armé. A mon grand désespoir,
je n'ai pas réussi à voir exaucé mon vœu.

« Sauvez-moi, monsieur. J'ai hâte de me
dévouer pour la défense de ma patrie, afin
de chercher une réhabilitation par ma
conduite sur le front, en vue de pouvoir
vivre librement auprès de mon enfant qui
a cinq ans. Soyez sûr que je n'ai pas
abandonné ma liberté et mon commerce
pour me croiser les bras et retourner au
bagne, s
Est-ce que Philippe Roehat n'a pas ga¬

gné, comme Etcheverry et les autres for¬
çats patriotes, de se faire tuer pour son
pays ?

Léo POLDES.
-, V-*a4a»—<- —_

FRANÇOIS-JOSEPH PREND LES CISEAUX

Zurich, 19 mars. — (Dépêche particulière de
l'information.i Suivant le Deutsche Tageszcu
tung, nsmpereur François-Joseph aurait donné
Tordre que. désormais, tes communiqués militai¬
res officiels devront, être soumis à sa censure per¬
sonnelle avant d'être transmis à la presse.

lia Csloffe
Allemande

On s'élève constamment, en France
contre les socialistes allemands. Poui
atteindre, à travers la sozial-democratie
le parti socialiste français, notre press»
réactionnaire feint de considérer les so
cialistes allemands comme seuls respon
sables '1° la guerre. Certes, la responsa
bilité^des sooialites du Kaiser est iour
de»- Mais d'autres les aideront à la sup
porter les catholiques.
Plus encore que les socialistes pairtot

que plus influents dans l'Etat, les catho
bques allemands auraient peut-être piempêche • cette guerre. Ils ne l'ont pa«fait. Us ne l'ont pas essayé. Et tout ci
que nous apprenons d'eux, depuis It
mobiiibaiion. prjiMc quo, ccî te guerre
qu'ils urt voulue, les catholiques alle¬
mands l'entretiennent de leur mieux.

On apprend mu exemple, que la Kol
nisch? VJUszertonr, (hunte du peuplide Cologne est suspendue. Qu'a don;
fait le g; and jour des catholiques aîlemands, le plus grand journal calluîi
que du monde avec la R^chspost d<Vienne ? Elle a reproché à M. de Beth-
mann-HoIIweg de ne pas affirmer asse;
haut que la Belgique serait annexée t1 Empire après la guerre.

Les catholiques allemands, on le voit
se moquent aussi cyniquement des nré
ceptes de l'Evangile, que les socialiste
ces principes de l'Internationale.

Le Bonne,- Bougé est à la dis
sifit/u de tous les locataires pour
surer d'urr façon complète la déf
se de leurs intérêts.
Une permanence est établie l

MARDI ET SAMEDI
de 10 heures et demie à midi,Bonnet Rouge. 14, rue Drouot
Il sera répondu par la voie

journal à toutes les demandes
renseignements et cela graiu
ment.
On irouveru les réponses en di

•ième page.
4dryser la correspondance
Service de défense des locataire
Bonnet Rru'ffe. 14, rue Drou

Le Mystère
de C^nstantmople

ENVER PACHA VOYAGEAIT... OIT-Olf
Lausanne, 19 mars.- afi laut en croire le.Nou. .

veau Journal de Vienne,.-Enver Pacha n'aurait
nullement été victime rjgai attentat. Le Nouveau
Journal, en effet, affirme que le dictateur turc,
est en ce moment à Constantinople où il vient de
revenir amés un voyage en Syrie et en Palesti*?
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I AUX ECOUTES

En écoutant
an Professeur Danois...

.Vous ne connaissez point M. Otto Jesper¬
son i Moi non plus. Qu'il nous suffise, à

r .vouis et à moi, de savoir que c'est un pro¬
fesseur de l'Université de Copenhague et
il aura droit à notr,e considération, car si
îles Danois sont l'un des peuples les plus
icultivés de l'Europe, les professeurs de
leurs Universités doivpnt être des gens
de grand mérite.
M. Jespersen a donné h la revue Scientia

tSine revue internationale qui publie, côte à
icôte, des études de professeurs de touis Les
(pays neutres ou belligérants, un article in--
Mu lé : Réflexions d'un Danois sur la Guer¬
re. Et cet article est fort curieux. De ces
(réflexions je nie veux aujourd'hui retenir
'.que celle-ci qui vous frappera, comme elle
m'a frappé ;

- k La guerre a renversé nombre de théo¬
ries sur 1e caractère des différents peu¬
ples, entre autres sur la dégénération (sic)
jdes Français. » M. Jespersen veut oertaine-
jrnent dire : dégénérescence,

i 'Ainsi voilà une homme qui n'est pas le
'ipremier venu, un homme fort instruit, puis-
jqu'il est professeur d'Université, un hom-
'■mie qui connaît notre langue, puisqu'il l'é-
■crit à peu près convenablement. Et cet
jhommc croyait et considérait comme une
'ithéorie généralement admise que les Fran¬
çais étaient en dégénérescence ? La bataille
die la Marne et les événements qui ont su;-
itvi ont " renversé » cette « théorie ». Mais
Ja théorie avait cours auparavant.
Où diable ce professeur, esprit critique

!(Par définition, a-t-il pu prendre quie nous
(étions un peuple dégénéré ?
Pas dans les écrits de nos ennemis, bien

aùr. Les Allemands, certes, ou du moins
quelques Allemands, ne se faisaient point
faute de raconter que le peuple français
était un peuple fichu, un .peuple corrompu
'jet agonisant. Mais cette affirmation de cer¬
tains Allemands était démentie r

1° Par l'affirmation non moins catégo¬
rique d'autres Allemands non moins dignes
de foi, lesquels disaient que nous étions,
tavec eux, le premier peuple du monde, et
qu'alliées, France et Allemagne pouvaient
'régénérer le monde ;

2° Par l'atlitudie de l'Empire allemand
itout entier qui prenait pour se défendre
contre la France des dispositions qu'il
ti'eût évidemment pas prises s'il avait eu à
faire à un peuple dégénéré.

Ce n'est donc pas de nos ennemis — dont
Je témoignage lui devait, d'ailleurs, être
Suspect de partialité — que le professeur
danois Otto Jespersen tenait la » théorie »

que le peuple français était en « dégén-éra-
ition ».

De qui donc tenait-il cette idée si sotte ?
Et de nous-mêmes, mille dieux ! Et de

personne autre ! De nous-mêmes, enten¬
dons-nous bien : de quelques-uns des Fran¬
çais, mais justement du ceux dont le théû-
!tre et les grands journaux, et les romans

portent au dehors les opinions personnelle»,
qui deviennent dès lors, pour l'étranger
mal averti, l'opinion des Français sur eux-
mêmes.

Si le professeur danois, et combien d'au-
îtres qui ne sont ni Danois, ni professeurs,
'nous tenaient pour un peuple dégénéré,
'c'est qu'ils nous jugeaient d'après les arti¬
cles des journaux réactionnaires et les ro¬
mans et les pièces en vogue d'auteurs qui,
■aspirant, à l'Académie et à la gloire des sa¬
lions, représentaient comme perdu un peu¬
ple qui se passait du Roy et ne croyait plus
jen Dieu...
Ali ! ils nous, en ont fait, diu mal, ces

réactionnaires qui posent maintenant aux
chauvins et s'enveloppent dans le drapeau
(tricolore pour hurler la « Marseillaise » !.
De beaux scélérats 1

cinabre.

Fantasio raconte qu'avant de partir pour
Saionique. ie générait de reçut
les instructions du Président dû Conseil.

— Mon ciher général, dit M. Bviand, je
' n'ai pas besoin de vous recommander la
plus grande impartialité. Je sais combien
vos idées politiques et religieuses sont dif¬
férentes de celles du général. Mai»
cela ne doit pas vous influencer ..
Le général de . ^ acquiesça.
— Vous pouvez être tranquille, Monsieur

le Président. J'oublierai que le général
r ne croit pas en Dieu et je pq
créera; là-dessus aucun incident.

— C'est cela même ! Pas d'incident, sur¬
tout avec Dieu !... J'ai déjà tant 4 faire
avec les hommes !...

—o—

Souvenirs de la Commune i;
Pour répondre à l'arrestation de Blanqui,

qui n'avait pourtant pas pris part à l'in¬
surrection puisqu'il se Jrouvait en pro¬
vince. les Communards arrêtèrent l'arche¬
vêque de Paris, M. Darboy.
C'est Raoul Rigault qui procéda à l'in¬

terrogatoire de l'archevêque.
— Votre profession ?
— Serviteur de Dieu.
— Greffier, dit Rigault, écrivez : « Dar¬

boy, domestique au service d'un ■ nommé
Dieu ! »

— Où loge votre maître ?
— Il est partout.
— Greffier, écrivez que, de l'aveu mê¬

me de l'inculpé, son maître est en état
perpétuel de vagabondage. »

. -S*- ;

Les Communards proposaient à Thiers
d'échanger M. Darboy contre Blanqui. C'est
un grand-vicaire, Lagarde, qui fut chargé
d'aller porter la proposition. Il avait juré
sur le Christ de revenir à Paris rendre
compte de sa mission. R ne reparut point?
et sa déloyauté nuisit au bon renom des
prêtres dans l'esprit des Communards.

—O—

_ Le Cri de Paris conte qu'ayant demandé
à une Parisienne quelles précautions elle
prenait contre les zeppelins, celle-ci répon¬
dit :

— Je couche avec line chemise de jour.
Nos -parisiennes seraient-elles plus co¬

quettes de leur cfhemise de jour que de Leur
chemise de nuit ?

Espérons que non. Ce serait oeu flatteur
pour leur mari ou leur amant.'

M. Gustav-e Charpentier a été informé
par le général Niox que le panneau « A la
Gloire des Poilus », exposé au Salon die la
Cocarde de Mimi Pinson, va prendre place
aux Invalides.
Endroit bien sévère pour le sourire de

Mimi Pinson. Il iest vrai que depuis des
mois, ce sourire est bien souvent voilé de
pleurs.

Le Journal des Débats publie une petite
histoire bien touchante. C'est un curé qui
revient chez lui, tellement barbu que ni le
facteur, ni môme sa gouvernante ne 1e- re¬
connaissent. Si invraisemblable que cela
paraisse, c'est ainsi. Seul son chien 1e cou¬
vre de caresses.
Ceci pour prouver que les curés se bat¬

tent, qu'ils -peuvent revenir couverts die
bouie comme de vrais soldats et probable¬
ment aussi que les gouvernantes de curé
ont la vue basse.
On avait déjà lu que'que chose de ce

goût. Il nous semble qu'un certain Ulysse...

A la collection déjà assez fournie de jour¬
naux dits du front, vient s'ajouter le Coco¬
rico. Ce cocorico résonne assez loin. C'est
en effet à. Saionique qu'il est poussé. Les
élèves des classas de philosophie et de
mathématiques de cette ville le rédigent.
Ils y affirment qu'ils aiment la France et
qu'ils sont prêts à mourir pour elle.
Le Cocorico est hebdomadaire, littéraire

et humoristique.

Si les percepteurs d'aujourd'hui man¬
quent parfois d'urbanité,, les percepteurs
de jadis en avaient à revendre. Ce docu¬
ment qui date de l'an II et que citent Les
Débats, le prouve. Il est adressé par ie
percepteur de Dijon à la citoyenne Louise
Chevalier, veuve Lacombe :

« Le premier devoir d'un républicain est
de payer exactement les contributions aux¬
quelles il est imposé pour les besoins de la
Patrie. Tu es, qependant, de beaucoup e.i
retard, -puisque tu dois, pour la contribu¬
tion de 1792, la somme de trente-deux
francs.

« Le District m'enjoint de faire promptes
diligences contre ceux qui n'auraient pas
satisfaits à cette obligation.

c C'est donc pour f"éviter l'injure- des'
contraintes et au percepteur te désagrément
de les faire qu'il te donne fraternellement
ce dernier avis. »

On n'est pas plus prévenant.

LE DIX-HUIT MARS
C'était, samedi, le 18 mars.
C'est là un anniversaire que la guerre

ne doit pas nous faire oublier i c'est le
18 mars 1871 que commença la Com¬
mune, . .,

Nous célébrerons cet anniversaire de
la seule façon qui convienne, par les
temps que nous vivons : en apprenant
à ceux qui, par la faute de l'enseigne¬
ment réactionnaire, l'ignorent encore,
ce que fut véritablement cette journée
mémorable.

Nous dirons par là même ce que fut,
la Commune, insurrection républicaine
certes, socialiste aussi, dans une certai¬
ne mesure, mais insurrection surtout
et essentiellement patriotique.
Le peuple de Paris se méfiait dé l'As¬

semblée nationale, qui refusait de faire
procéder aux élections municipales. Il
était irrité de la suppression des jour¬
naux républicains et du projet de dé¬
sarmement de la garde nationale.
Il se méfiait de l'Assemblée nationale,

assemblée qu'il savait composée de réac¬
tionnaires, assemblée qui prononça la
déchéance de la dynastie impériale mais
sans proclamer la République, assem¬
blée qui devait bientôt justifier les dé¬
fiances en décidant de siéger à Versailles
offensant ainsi Paris qui venait de sou¬
tenir un siège héroïque et douloureux.
Mais le peuple de Paris était surtout

irrité parce qu'on avait capitulé et lais¬
sé les Prussiens entrer dans Paris-
Indigné et défiant, le peuple de Paris

estima qu'il devait se tenir sur ses gar¬
des. Les gardes nationaux républicains
et socialistes, pour veiller sur la Patrie

et sur la République, constituèrent le
Comité central.

C'est un conflit entre ce Comité cen¬
tral et le gouvernement qui déchaîna
l'insurrection.
Lors de l'entrée des Prussiens à Pa¬

ris, le gouvernement avait fait trans¬
porter à Montmartre'le parc d'artillerie
qui se trouvait aux Champs-Elysées. Le
peuple révolutionnaire de Montmartre
prit ces canons sous sa garde. Le gou¬
vernement voulut les reprendre. Pour¬
quoi ? Pour les donner aux Prussiens ?
se demandèrent les gardes nationaux du
Comité central-. Et ils refusèrent de li¬
vrer les canons. Le gouvernement voulut
les enlever de force. La nuit, il envoya
des troupes, -sous les ordres du général
Lecomte. Il y eut conflit, Lecomte fut
fusillé, ainsi qu'un autre général, Clé¬
ment Thomas, qui sè trouvait là, et l'in¬
surrection commença. Bien vite les ré¬
volutionnaires furent maîtres de Paris.
Le gouvernement de Thiers leur laissa
la place libre d'abord, comme pour alvoir
davantage à réprimer. Puis, de Versail¬
les, le gouvernement de Thiers envoya
une armée. On se battit. Vingt mille ré¬
volutionnaires tombèrent, pour la défen¬
se de la République. Dix mille autres
après la victoire du gouvernement, fu¬
rent déportés.
La Commune pensait réaliser la Répu¬

blique sociale. Les mesures qu'elle prit
disparurent avec elles. Elle avait, no¬
tamment, décidé : la remise des échéan¬
ces, la prorogation des congés donnés
par les propriétaires, la suspension des
ventes des gages du Mont-de-Piété.

Tributje des Lecteurs
L'autre guerre
Avant d-e voir se réaliser les concep¬

tions socialistes, il est utile de songer à
la préparation intense de tout ce qui con¬
cerne la mise en œuvre des revendica¬
tions ouvrières.
Votre campagne de l'après-guerre est

un acheminement vers ce but, comme
vous l'avez indiqué. Mais croyez-vous que,
même avec toutes les indications que vous
avez et que vous pourrez avoiF, croyez-
vous que votre campagne seule détermi¬
nera' un déclanchement sérieux ? Votre
journal, certes, heure,u-sement, a jprisi
un grand développement, il était néces¬
saire d'avoir un organe du soir qui soit
républicain ; on finissait par voir la classe
ouvrière se porter forcément aux feuilles
nationalistes e't réactionnaires, mais il
n'a cependant qu'une influence encore
relative.
Ne croyez-vous pas que tout en conti¬

nuant votre campagne, comme vous l'a¬
vez si bien commencée, il serait utile de
former un comité sérieux, composé
d'hommes compétents et pouvant discuter
entre eux la façon de remettre sur pied
le commerce et l'industrie, et la façon
aussi donf la classe ouvrière devra s'y
prendre ?
La commission interparlemntaire qui

doit se réunir à Paris, a pour but, je
crois, quelque chose dans ce genre, mais
comme toutes les commissions, elle pour¬
ra réussir à quelque chose de sérieux et
de pratique... au profit de la classe bour¬
geoise.
Et puisque, forcément, celte guerre a pro¬

duit une perturbation sérieuse dans la
vie des peuples et changé complètement
les us et coutumes, il f-audrait en'profiter,
sans faire une révolution violente, pour
mettre entre les mains de la classe ou¬
vrière, les outils nécessaires à son éman¬
cipation matérielle.
Un comité formé en grande majorité de

citoyens — des syndicats ouvriers — du
parti socialiste, du magasin de gros des
coopératives comité, créé spécialement
pour cette œuvre de rénovation com-nier-
ciaie et industrielle, entre les mains de
la classe ouvrière, pourrait renlre les plu®
grands services.

e. weil,
Secrétaire du Syndicat de la

Boucherie en " gros.

Pour les Auxiliaires
Le Bonnet Rouge a t.rop souvent pris la

défense des auxii.uir.es pouir que je ne m'a¬
dresse pas à lui, au sujet des réclamations
et des protestations que soulevé à la Uom-
-mission supérieure des Allocations militai-

LA VIE PARIS

Sur un Banc
C'est dans un quartier populaire que le

banc acquiert toute son importance. Je
traversais, l'autre four, un de ces coins
tristes de Paris où la pauvreté paraît suin¬
ter des pierres grises. Devant des massifs
funèbres, dêun vert découragé, voulant
sans succès se donner des airs de square,
des bancs s'alignent raides et inhospita¬
liers. Pourtant ils paraissent doux aux
éreintements de la classe du labeur.
Je pensai au chapelet ininterrompu de

peines qui s'égrène sur ce morceau de bois
dont la couleur s'écaille sous les gros clous
des galoches dés gosses qui ne l'épargnent
point. Surveillant les marmots turbulents,
des femmes venaient s'asseoir sur le banc,
s'échouer plutôt, ployant sous la lassitude
des besognes sans fin de leurs jours dé¬
nués de toute grâce.
Que de fatigue s'accumule un peu plus

chaque jour sur le destin de la femme du
peuple, Elle avait cru que c'était suffisant
pour l'accabler. Maintenant elle connaît
des tourments nouveaux qui l'écrasent. De
ta grande souffrance du monde, elle porte
en elle une parcelle, mais nulle philosophie
ne lui en fait rêver l'acheminement vers
un lendemain libéré de toute cruauté. Pas¬
sive, elle usera, jusqu'à sa dernière heure,
une force qui ne sut point agir.
Vieille avachie sur ce baris, elle ressasse

avec amertume, mais sans révolte, tous les
déboires de sa vie. Se souvient-elle, que sur
un banc pareil, au temps de ses vingt ans,
belle fille, riche seulement de sa vaillance,
elle fit une beau rêve amoureux- ? Non,
elle l'a oublié et avec celui-là, tous lés rê¬
ves de joie.
J'espère en sa fille. Mieux armée pour

vaincre, plus volontaire, elle résistera
peut-être davantage aux servitudes.
La poussée des événements la forcera

sans doute à des réflexions qui. lui don¬
nant une. mentalité meilleure, lui prépare¬
ront un autre sort.. Ce sera' le moment pro¬
pice. Sinon, le servage de la femme devien¬
dra plus impitopablc encore, et cette fois
sans merci.

Fanny CLAR.

toire de la Marne. Tout allait mal, ainsi,
au début de septembre 1914. L'ennemi cou¬
rait sur Paris. Il en approchait. Il allait e
entrer quand sonnèrent les clairons joyeux.
La France et Israël, qui ont tant de no¬

bles idées et dp beaux souvenirs en com¬
mun, s'associeront aujourd'hui pour cèiô
brer cette fête de l'espérance.
Dans les synagogues pari siennes, les

juils seront nombreux et tous, en se rap-
pelant la merveilleuse histoire d'Esther et
les conditions extraordinaires dans lesquel¬
les Israël fut sauvé, penseront à la France,
et -à son salut, salut auquel, en versant
leur sang à flots, ils ont si hardiment colla¬
boré.

L'Epicier enragé
Si pas mal d-e commerçants,- devant les

sous, réapparus, ne font plus de difficultés
pour rendre la monnaie, certains encore,
-devant des -achats qui leur semblent trop
minimes, -sont doués d'une insolence qui
mérite une leçon.
Dans une grande épicerie de la rue Mont¬

martre, une femme achetait hier soir, un
nougat de dix centimes. La vendeuse, tout
juste polie, insista pour être payée en sous,
alors qu'on lui -présentait une pièce par¬
faitement bonne de cinquante centimes.
Voyant cela, l'aoheteu-se fort tranquille¬

ment mordit dans le nougat. Fureur de i j
-demoiselle, «exaspération du commerçant
qui émit la prétention de no pa-s rendre J«
monnaieront que le nougat ne serait pais
■avalé, s'écriant que sa boutique n'était pas
une maison où l'on consomme !
L'acheteuse têtue, ne .sien laissant, point

imposer, réclama sa monnaie sur le champ.
Les clients de la boutique commençaient à
ae distraire. A la fin, comprenant te ridi¬
cule de sa posture, l'épicier céda, menaçai!
la dame peu émue de la faire jeter à la por
te si elle revenait.
Le marchand de cassonade exagère !

L'Incendie
do Passage Bubati
Nous avons relaté hier le violent in¬

cendie qui se déclara dans la matinée à l'u¬
sine des Phares Ducellier, passage Dubail,
dans ie quartier Saint-Martin.
A l'heure où nous mettions sous presse,

on ne connaissait pas encore la triste véri¬
té. On espérait encore qu'il n'y avait pas
d'accident de personne.
Hélas, quand l'incendie fut apaisé, on

dut constater l'horrible réalité.
On découvrit dans irn décombres huit

cadavres, entièrement carbonisés, mais
qu'on put néanmoins identifier.
Huit autres personnes ont été, d'autre

part-, assez sérieusement blessées.

Le Pourim

C'est aujourd'hui la fête juive du Pou¬
rim.
C'est la commémoration de l'histoirje

merveilleuse -d'Esther. -C'est l'une des fêtes
lest plus populaires dans Israël. Des fou¬
les ardentes accourent dans les synagogus
pour entendre la lecture de la Meguilla.
Cette vogue a bien des raisons.
D'abord, ainsi que le fait loyalement ob¬

server M. Henri Pragu-e, le rédacteur en
-chef des Archives Israélites, la fête d-e Pou¬
rim est une des plus agréables à obser¬
ver :

« Elle ne nous gêne en rien, dit-il, dans
le train de notre existence, et elle fournit
à Israël l'occasion, qui fut si rare pour lui,
de donner libre carrière à sa -bonne hu¬
meur si longtemps et si durement compri¬
mée. Ses rites sonnent l'allégresse, respi¬
rent une joje débordante, mais toutefois-
non débridée comme celle du Carnaval
avec Laquelle -on l'a confondue à tort. »
La popularité de cette fêté a aus^i des

raisons plus élevées.
L'imagination juive a été frappée par

l'histoire d'Esther. Tout semblait perdu
■pour Israël. Aman et ses projets funestes
allaient triompher. La race juive allait pé¬
rir; Soudain toiuf change. Aman est pendu
à la potence qu'il avait fait préparer pour
Mardochée.
C'est une leçon d'espérance.
Fort patriotiquement, les israêlites fran¬

çais rapprochent cette histoire de la vic-

Hêfes de marque
Paris va recevoir dos hôtes de marque.
Lundi matin, c'est Le général Cadorna,

commandant en chef des troupes italiennes,
qui arrivera à la gare de Lyon.
Le général Cadorna vient assister au

grand conseil de guerre des Alliés. Il pas¬
sera un jour à Paris, puis se rendra au
Grand Quartier Général français, où se
tiendra le grand conseil de guerre.
Le général Cadorna s'en ira. ensuite en

Angleterre. A son retour, il sera présenté
au Roi des Belges, qui a tenu à faire > a
connaissance.
Le généralissime italien repassera pat

Paris avant de regagner le front.
C'est à huit heures d.u matin que te gé

néral Cadorna arrivera à la gare de Lyon,
aiu Roi des Belges, qui -a tenu à faire sa
Mardi, à trois heures de l'après-midi, /<

sera le prince Alexandre de Serbie qui des
cendra également à lu gare d-e Lyon.
Le prince Alexandre -est, on le sait, ré

g-ent du royaume et chef de l'armée serbe
Paris n'aura jamais reçu d'hôtets -plui

sympathiques.
. >-•♦•-<

La Défense
des Locataires

Petite Correspondance
Mme MARIE 45. — Vous bénéficiez du mo-
ratorium.

M. G. A. — Il est probable que le tribunal
infirmera la décision du juge de paix. Le
loi permettra sans doute la rèpartitioi,
des sommes qui ne sont pas dues.

VANLOUP. — Il faut payer l'assignation.
Venez nous voir.

C. A, B. — Vous êtes dans un cas difficile.
Il faut attendre le prochain moratorium,

V. B. — Il peut vous empêcher de démé¬
nager. Venez nous voir.

R. G. 114. — Vous avez tort.
G. H. — Non. puisque voua serez mobi¬
lisé.

L. M, G. 6. —- Venez nous voir mardi.
.V. B. — Je soussigné déclare être débiteut
envers M.. X... de la somme de... ei
m'acquitter dès qu'il me sera passable,
sous réserve des droits qui pourront être
accordés pour les loyers de ma catégorie
par la loi en discussion devant le Parle¬
ment.

R. S, COURBEVOIE. — Vous devez être
considéré comme mobilisé.

X. 129. — C'est impossible à obtenir en ce
moment.

LES PLANCHES

Courrier desSpec tacies

Programmes de la Semaine
COMEDIE FRANÇAIDE ;

• Lundi 2b murs, n-iueiie. — Mardi 21 mars
^abonnement, en soirée à « heures), Andromaque,
des Urebù de Panurgc. — Mercredi 22, en soirée,
à S h. 20» le Duel. — Jeudi 23, matinée, à 1 h. 30
{abonnement, billets roses), A quoi rêvent les- jeu-
nes piles ; les Brebis lie Panurge ; les Caprices de
Marianne , Il ne faut jurer de rien. En soirée, 4
iî> heures (abomieiiieiiil. te Dédale. — Vendredi 24,
ven soirée, à s h.. Primerose. — Samedi 25, mati¬
née à 1 ù. 30, Phèdre ; le Jeu. de l'Amour et. du
wastml. — lin sxxwbù, à « h. 45, la Marche Nap¬
pait:— Dimanche, matinée, à 1 h. 30, line chaîne;
k'Augusta,, m soirée, à 8 heures, l'Ami des t'ém¬
îmes.

lODtl&N ;
'
'4Mercredi (soirée, à 8 h.), Par le Glaive. — Jeudi
.*25, matinée, à 2 heures, aima ; le Légataire unt-
ivcrscl. — Conlèrence par M. Camille Le Senne,
jaboancmenl-i série l'ose, soirée, à 8 h... Chatter¬
ton,—tes Gratifiés Demoiselles—Vendrédi-24, s., 8
h.. l'Espionne —SaflÈedi 25-(-mal.ù 2 h.).Chatterton,
jes Grandes Demoiselles ; soiree à 7 h. 45, rAr¬
tésienne, orchestre et chœurs des Concerts Mon-
jeux, soins ta direction de M. Armand Kerté.— Di-
ràiarèhe. 2ti; matinée; à 2r-h.t (h Vie tfr Bohême.. >->
fcioirée, a s ti.. t'Espionne:
tiPKlti-COMIQUhl

• Les prochains spectacles sont lixés comme suit;
> Jeudi 82,'matinée, à 1 h. 30, Manon (M,lie Mary-
do rstcfi. MM. i'aUluret. Jean Périer, Allard, Mile
favlott).
.Samedi, soirée, à 7 h. 30, Aphrodite, dont la re¬

prise vient de -remporter an si grand succès, avec
Mite Marthe Chenal, m. Daynet, etc.
Dimanche 20 mars, m-alfïjéé, à 1 h. 30, pour les

feprésentatii-.wis de Mlle Mary Carden, la Tosca
(mm. Jean ï'êrier. Mark* les Cadeaux de Noël.
looi-tee à 7 h. 30, Mignon 'MMes Edmée Pavart,
Faïai-t. lissier, MM. de Ureus, Jfein Perier.
.l'ayant.
La direction annonce, dès maintenant, pour le

«Tinutnehc o avril, à 1 h-. 30, «ne matinée du Juif
IPolomUs, avec la remarquable mtwprétatLon que
l'on connaît : M. Jean Périer, MUes Edmée Fa-
yart, ttenwy, MM. Oc Q*us, Berthaud. etc. —

Cesl le maure Camille Jirianger quot conduira
i'udciiesre. ne speciacie commencera pal Cavauc-
ria iiusmtma.

liUAAUA LilitQUE ;

Luiiui, reiacne. — Mardi, S-h. 15, le Uaroier ae
devu-^e. — .nei'ureui, 5 u, m, le. inc-uux-cicrus.. —
ioutu. uiaUuee» a 6 h. xo, tes Mousquetaires au
cuuii,on. —i^oiree, s il. m, jim» iw-j uuul-ilc.
— vendredi, t> h. ta, ie pre.-aux-cwcs, — samedi,
SU. m, M.anPzeue oiioucue. — um.auuiL- -0»ma-,
nuee, 2 u. 15, le Gartner ae Sevuie: — tooiree, a
a u. av.

«wv
Concert Mayol. — Aujourd'hui, dernière mati¬

née de la d motsetie. ae m rue p,ga*c+ avec cpt-
iiettg et nauny. — Parte de Conoeia ; Pelisswr,
èauvecte, .vibur, Ma-rs-M-oiicey eh quinze urwstes.
iVièiuo spoctacté que. ieiSUHr.

-VWV

Moulin de la Chanson. — lotis les soirs ;
bile dame qui. perd ta tete —
Ja) général L,. — tim poàSé —
Le oakvid — Justin le lundeur —
Paul Marinier — Deux voyageurs —•
iJ.anche de Vinci — Une trappe —

ftîaud Loty — Ariey — Qac.qu un frappe- i ! —
cros — La main qui.cra vanne— llyspa—
Deyrman — Folrey — Cazol — Flora I -
De .New-VorK aont-ce tes Mystères- ï t
.Hélas ! il me faut voua te taire.
Mais a» Monta do. la-Chanson
'Vous en aurez rexpLcaUun.

Demain, dimanche, matinée, d 3 'lteitn'cs, il est
prudent de louer ses planes, "t'él; Uat. 40-W.

vwv

Parte-Sa.ini-Ma.rtni. — L'aventure que M. Henry
Batauie nous tint vivre dans la femme nue est
certes toujours d'actualité, niais ofcfe a rené-portée-
■pais liauie que celte d'une curiosité passu-gère.
L'intérêt passionnant qu'elle provoque ne se dé¬
ment pas un seul instant d'-un bout à l'autre des
quatre actes développés avec une? incomparable
maîtrise et interprété» par -une Uwape hors ligne
qui comprend Andrée Mégard, Louis tUMitliier,
Armand Bout, J'can Kemm et Mme BfcrUie Budy,
AdjourdhuL. dimanche, matinée et soirée.

KWV

Nouvel-Ambigu. — Est-if rien de plus curieux:
que l'éclectisme avec lequel MM, Hertz et Jean
Coquetin dirigent le Nouvet-Anibig-u. Ils ne se
sont pas contentés d!en faire le théâtre le plus
élégant et le plus confortable de Caris, ils ont
encore v»:s le parti d'y taire triompher Vus les

genres, c'est te rire qui fait prime au- Nouvel-
Ambigu. Un y joue Ma. 'Jante a'Ûonfteur, de M.
lJaui cavault, et.Ma Tante a'itonfleur est inter¬
prétée par Albert Brasseur, Jean Coquelin. -vionna
Delza, Warry Bau-r, Cazatis, Numès et Mme Ju-
tfeicttc Darcoairt.

CE SOIR
theatres

COMEDIE-FRANÇAISE, 8 h. 30. — Mademoiselle
de ta à'eiglieve.

ODEON. S h. — Challerlon.
rnoweLëes,

opera-comique, 7 ti. 30. — La l

Les Grandes de-

'osca.

ïj—.«on lyrique, 8 h. 15.
jeannette.

Les Noces de

PORT® SAINT-MARTIN — La Femme Nue.
Mardi, mercredi, jeudi, samedi, dimanche (ma¬
tinée jeudLet dimanche). Berthe Bady, Andrée
Mégard, Eouis Gauthier. Edmond Bourr Jean
Kemm.

Gaïté, 8 heures 50, Coralie et Cie.
Théâtre TSarah-Bernhardt, 8 h.. Le Chemineau.
Ui&tetet. 8 h., Les lixpioits d'une petite fran¬
çaise. '

Athénée. 8 h.. Le Coq en Pâte.
Variétés, 8 h. 30. —Le Dindon.
Héjaue, S h., » 1914-1037 ».
Gymnase, Relâche. ,,,

Théâtre Antoine, 8 h. 45, Nono; Ou Allez-vous
ce soir '!

Sarah-Bérnhardt. 8 h. — La Tour de Nesles.
"nouvel ambigu; ,VKi Tante d'IIonflent.
Mardi, jeudi, samedi,, dimanche (matinée di-

• manche).. A. Brasseur, L thquelin, Monna-
Delza et -Juliette -Darcourt-, _

Renaissance, 8 h. 30. Une Nuit de Noces.
Raidis Royal, 8 h. 30. Le Podu, Il'ariense a dit

« J" m'en tous ». _

Bouffes Parisiens, S li., Fit. (Max Dearly).
Cluuy, 8 h. 30, Coquin de printemps !
Grand Guignol, 8 h. 45, Le Cyclope, La maison
dans la brume. L'homme qui-fut aimé, L'expia
rience du docteur Lorrle et Le court-circuit.

Apollo, 8 h. 15. La Cocarde Ae Mimi pinson.
UéiazeL 8 h. 30. Us fiances de Rosalie.
vaudeville. 8- h. 30. Cabiria (cinéma).
Théâtre Albert I*» (64, rue du Rocher, W. 81-5*1.
Le Grillon (The Gricltet), Séverin Mars, H. Bur-
guet.

music-halls, concerts. cabarets
CONCERT MATOU— Spmelly et Raimu. — Par¬
tie de concert : Pélissier, Fauvette, Nibor et 15
artistes.

Le Cagibi. «5, rue Caumartln. Chansonniers,
Sfeetai, revue, ivontie Yma.

Polies Bergère, 8 h. 30, A la Parisienne revue,

tjjala. 8 h. 30. la revue tlardi les uîeuels !bîdorado, 8 h. 30, Boucot dans « La Crevette ».

Olympia, 8 heures au, Spectacle varié,
Gaïté-Rochechouart, 8 h. 30, Non !... Si !... revue.
Ba Ta Clan. 8 h. 30, Le voyage de Corbiiion.
Moulin de la Chanson, 'J h. — Les chansonniers
et Droit aux ouïtes,. Montmartre; revue.
Ihe qui Chante. 8 h. 30, Les Chansonniers,
et la revue.

La Chaumière, 8 h. 30, Les Chansonnier.^
Les Mystères de la Chaumière, revue.

EUROPEEN — Le plus gros succès de Montel :
Ce pauvre M. Couteau. Une demi-heure de lou
rire. Partie <te concert : Léna.rs, l'hilarant co¬
mique ; Marin, le sympathique boiteux, etc., etc.
Fauteuils à 1 l'ranc : places à 60 centimes. Tél.
Mareadet : 13-35.

CHEZ SENGA, 25, rue Fontaine- —
To.us les soirs , à 8-h. 30, NLNli
PINSON,MEDY-ODETTE RICHARD
et toute la troupe.
•eus les jours à quatre heures Apéri-
t.if-Concert. Fauteuil. 0 fr. 50.

Capucines. 8 h. 30. lin franchise, revue.
Nouveau Cirque; 8 h. 30. — Attractions Weys-
son's F-ulvio. les ba-llets, Caïroii, Antonio
Diol's; etc.. etc. — Matinées, jeudis, samedis
et dimanches.

cinemas

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALA-
CE, 24 boulevard des Italiens. Tous les jours
de 2 heures à 11 heures. Actualités. Pro-
gramine varié. Intéressant- Urchestre sym-
Phonique. -,

TIVOLI CINEMA m. rtie cb la Douane!. Tél.
26-44. Tous les jours, matinée à 2 h. 30, soi¬
rée à 8 heures. Autour de ta guerre. Aelua-
Utès au jour le jour.

OMNIA- PATHE — mesure d'Amour (Mlle Robin-
nei. — Les Mystères ; Les pirates de l'air ; Ac¬
tualités militaires : La défense de Verdun.

gagés spéciaux en plus de l'indemnité journalière
de 2 Ir. 50 le prêt quotidien de 25 centimes._ Le
décret n'est -pas encore promulgué. Il do-it l'être
incessamment. 2° C'est absoirument. imposible. Un
engagé spécial- n'est pas un auxiliaire. Il a con-
tir-aelé un engagement pour un emploi fixe et il
doit, conserver cet emploi jusqu'à la fin de fa
guerre.

Louis Magnat, 68, rue Saussure. — Votre cas
est très intéressant. Je ne puis" pus —■1 -hélas ! —
tirer parti de votre lettre. La publication de ces
laits ne vous servirait â rien, et puis, dame Anas-
tasie est là qui cisaillerait, sans pitié, celte infor¬
mation.

M. Gueudel, 17, boulevard des Datignolles. — 1°
Faut-il vous ie répéter encore une fois 7 Vous avez
.tim' visite à repasser, vous la repasserez. La. loi
est la loi. SeeL dura, lex., 2* Cette constatation est
exacte. -Ce projet contre les auxiliaires n'existe

. plus. La commission de l'armée l'a enterré, et te
ministre,, en question, à disparu.. L. P.

PETITES ANNONCES

Les offres et demandes d'emploi sont insérée»
gratuitement et tous les fours.

0

Expositions

L'Exposition ôrgarusée à l'Hôtel centrai des té¬
léphones par les dames du central Té-éphonique
et les Agents des 1*. T. '1'. au bénéfice des Oipue-
Lirïs de la Guerre, et que Mme Raymond Point,are
vient d'inaugurer, restera ouverte tous ies jours,
de- 3 à 6 heures, jusqu'au mercredi 22 mors. La
foute des invités no cesse d'admirer les broderies
et les dentelles d'un véritable goût artistique dues
au Labeur touchant des Damés Employées et-se
pirr-sse .autour-du comptoir si'original des Poupées
Altlëes;
On peut" retirer des invitations, de 9- heures a

3 heures, bu siège de l'Association des Orphelins
de ta uerre, 40, qirai d'Orléans. '*
du la Guerre, 40,-quai d'Ortéans (4®).-

offres d'emploi
\ DESIRERAIT trouver une femme de ménags
pour le matin. S'adresser 32, rue de Moscou.

DEMANDES d'EMPLOI

FEMME D'UN MILITAsNT répubUcaiit-tnobilb.v>désirerait, trouver un emploi dans bureau <
maison de aommeree Ecrire à M. Léo Poidès, 48.
me .Montmartre.

I 4UNJ4 DAME, désire place vendeuse on mami-
V lonttonnaire, bonnes références. Ecrire : a
co4!dy,ser, 23, rue Faidhwbe, Paris.

Correspondance
Militaire

1W. K. /.. 2SL — Vous êtes russe — et les enga¬
gements.spéciaux ne sont pas ouverts aux étran¬
gers, meme à ceux appartenant aux nations al-
13des- Vous pouvez -reprendre du service dans un
régiment et être alfectê par vos chefs au poste
que vous, désirez.
M. Vtueent, 41, rue Lcmercie-r. — 1» E est exact

çpi'Bn décret a été énvisago poar accordor aux cn-y f

DEMANDEZ PARTOUT

66 s» !
he Fer Koucie
Pamphlet social bi-mensuel
(Le n° 25 cent. - 6 fr. par-an)

i*ïsez-ïe
Répandez-le

Dociimeniez~8e
Administration : 80, r, Taitbout, Paris.

BON ELECTRICIEN demande place, de prç''

rencc dans le théâtre. Mme Rey, SS, rue ït >
ehcclfouartt Paris,

M'nsieuk, 27 ans, dégagé de tontes oblivi tvins mil.ila.ires <lemrin.de emploi aux écriin.
i-es. oomptahilié, etc.. s'adresser -, M. Cambrai-
4(1, rue de La Rochefoucauld. Paris 9*.

Auteur awrn»., 30 ans,entièrement liJV-ré dbligfiticins rtulilaires. eSerclWt emploi qucleon
que» insl rudiorv solide, très sérieux. Ecrire
Passeh,fis. 1t. passage de l'induslrie, Paris.

Bvvnb stkno-i)agi yix)-. dfnlôméër«ïm55ii>d.-niaee. S'adresser ou écrire : Ouhote. 10, rue » >
Budapest. Paris.
i RTTKTE femme de mobilisé, demande em.pr-,
\ hqre^nv e„ niagasjns. 1ve.r. Mme |1. c-,,
mus. ebez Moreau. 22, rue du Moulinet, Paris.

VI HP PCHSfp Ancienne élève Maternité d s
MilII fi rmm Paris, ex-interne bôpitau
reçoit tiensionnaires loutes époques IL r>-i
Jean-Leclalre. Paris 117'). Nord-Sud Marcadt-,

!
faites Bell. 3 bis. rue Clément-\4arot, Paris.

stq D'ANGLAIS à domicile par deiiL*L'VUilij sche anglaise réfugiée de Turque.

US. BONNET Ktilioif
est oomp-Mê

par une équipa
cva,,vals tyiidi"vuèî.

La Cirant : I.éos bayub.

lMPRiMF'dlH i-i- Ni .viSE. Kteison 3. Dangç^,
0BOÎTGES O-N'oos, imprimeur

123, rtti" Montmartre, Parte (2*î


